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chie dans la famille comme il le liroduit
pour les citoyens dans l'ordre civil et
politiqe. Je viens'do vous dfie quel
cas on faisait du mariage, oh bien c'est
la même chose pour la famille ;'ici les
enfants ne sont que des pýetits qu'on,
cherchera- à explôiter 'Pil y3 a lieu, et
dont on visera à se débarrasser s'ils in-,
cominodent.-Pourtant, dit l'un-, les.
Américains aiimnt' bien leurs enfants;
qu'on'les'voie dans la famlile.--Ouil
quand ilssorit 'ptits ;'ls laiment
comme nous le'faisons desjetits"chiens
et despetits elnts' qui nous captivent
par leurs gentillesses, 'ius intéressent
par leur faiblesse et nous af.tachent par
leur finessé. Mais une fois devenus
grands, il en est tout autrement.

"Le' jeune homme. et là jeune fille'
de 16 à l'1 ans ne'reu'éðfent' plus de
maître, et loseplirets, Uib eNolodtieras
'font lesacrifiea de 'ler -Àwuorité sur
eux. Cette soustra,.tion de''utorité
des parents sur leurs enfants est telle-
ment passée en doutume, que ceux'mê-
mes qui reconnaissent l'absurdité et les
graves, inconvériit3i ello entraîne -
ne peuvent pas toujours s'y ysustraire.
Savez vous, me disait un' "pr-tie des
-Etats, qu'on crairt souvent~ ici d'en-
voyer 'les jeunes fills pensionnires
dans les couvont's? parce' qu'à leur re-
tour dans le monde, il se fait d'ordinai
re une réaction si forte, que la plupart
perdent on très peu de temps les le
çons de vertu qu'elles ont reçues au
couvent, ci se laissent aller sanis seru-;
pules au torrent des coutumes les plus
dangereuses qui furont jamais ; aussi
les chutes ne soiit-oll6s pas rares par-
mi cette jeunesse irâprévoyante, ainsi
abandonnée à elle-même, ou qu'on no
sait pas sonstraire aux dangers qui
lenvironnent.

" Et puis comliin d.o fois n'avez-
vous pas rencontré de ces Américains
qui, en raison do cette liborte qu'ilfaut
laisser à chacun, no voulaient imposer
aucune religion à leurs enfants, mais
les laissaient grandir pour les laisser
libres plus tard de'dlioisir celle ie's
croyances qui leur plairait davantage ?
Il ne faut pas s'étonnei- après cela s'il
y a plus de la moitié du peuple des
.Etats-'Unis qui est infidèle; c'est à-diro
qui ne 'professe aucune religion.. Vous
dites que celui qui le veut fait sa reli-
gion paatout dans les Etats. Olii 1
mais est-il toujours -bion facile do: lo
vouloir ? ;Croyez moi, plus où ipprô.
che. des -foyers , plus on oàt risgue
de prendre feu.

"6 Maisi joutames-nous encore, j ai
vu un grnenombre 'do 'candens aux
Etats-I7nis et je mo suis cAñainci d
ne chose, e"est que la plupart regret-
tent leur départ du Canada! et si J'or-
gueuil pour un grand nombro et 1lim-
possibilité pour ±n pllis lgrand nonbre
encore ne retenaientios coiptAtriotcs
on verrait so former bientot un cou-,
rant contraile à celui .gni lès a amonéis
ici'pnur'les reporter sur les te.uesdui
Canada.' Nous on inaissons en ffét,
qui le féráient do -si ils le poùj

vm'''nt.

SA.vouez encore une chose ; la plu-
part des Canadiens ici font ce qu'ils ne
faisaient pas en Canada; s'ils s'etaient
montrés sur leurs formes aussi avares
de leur temps, aussi assidus au travail,
aussi soumis à la gêne quant au loge-
ment à l'accoutrement etc., ils seraient
devenus-riches chez eux et n'auraient
jamais en l'idée de s'expatrier ainsi.
Puis,, nous adressant au plus près de
nous : vous êtes père de famille ? - oui
monsieur.-Quello est'votre occupation
-Je travaille dans und boutique de

forgeroc-Combion y a t il d'années
que vous êtes ici-Il n'y a encore que
dix huit mois-E t combien do jours
d'ouvrage avez vous perdus dans dix-
huit mois-Trois jours et demi seule
mont-Je sais sur qu'on' Canada vous
en perdiez plus de quinze par année-
Davantage- Avez vous maintenant
quelques epargnes 1 -Oh pas du tout;
tout passe pour la nourriture et le vô-
'tement.

-Ici nous gagnons beaucoup, mais
il nous.frut dépenser beaucoup -Avoa.-
ez'dond,'e "amis, 'qu'en travaillant
au pays 'comme vous. faites, ici, vous
auriez pu vous assurer un'ravenir plus
prospère que celui qui vous ' attend
maintenant.-Ah 1 si la chose était à
reprendro.maintenant dit une grosso
figure qüi s'était toijous tenue on ar-
rière dos autres 1 Tenez, il y a six
ans que j'ai laissé le Canada; mon
vieux père auquel j'ai toujours été très-
attaché a à présent 85 ans ; il va bien-,
tot mourir et impossible pour moi de
lui faire mes adieux. e remets lo
; yage d'une année à l'autre ; mais la
mêmo impossibilité so renouvelle tou-
jou.s. Une absence de trois semaines,
voyez-vors, c'est autant de perdu sur
les. gages, et pendant ce tomps-là les
boýoins do la famillo sont toujours les.
mênes,et do plus, il faudrait leur ajou.
tur les dépenses du voyage. Pour
toutes ces raisons, un tel voyage ne me
coûterait pas moins do 100 piastres,et je
suis incapable de les mettre de côté.

"1Nous ne finirions pas si nous vou-
lions raconter ici Ilos mille aveux de
cstte sorte que nous avons recueillis de
toutes parts.

"Pour résumer cos réflexions, que
plusieurs de .Yos lecteurs, nous le crai-
gnons, vont. peut-être nous reprocher
comme une digression hors de propos,
nous dirons qu'on peut établir:

10. Q'uil est bien plus -aisé de se
faire bcultivateur en Canada qu'aux
Eitats-Unis ; les terres étant ici à plus
baspriix et à la portée de tout le
monde.

2. Que lo cultivateur,par cela seul
qu'il est piopriétaire du sol, se trouve
dans ano situation bien, préférable à
celle du journalier ou do l'employé de
manufacture..

3. Que la plupart do nos compa-
t'iotes à l'étranger, s"s vivent bien
pour le moment, n'en sont pas moins
les serviteurs des Amoricains. Que
lpimportance -même de 'eux, qui
onut quelquo tavoireteit àbsolumnent

nullo ou d moins conipt.o pr ir
rien.

" 4o. Que 'le manque d'écono 3,
l'inconduite, la paresse, les hcblb: s,
de coureurs d'aventur.,s, uno st.ý c 1-
vie de voir du pays, do eatisfairl a.n
penchant pour le luxe, do se s--str: o
a la contrainttequ'imposo l co'd '.
des proches et dos amis qui nc con'is-
sent que la voio -in devoir,'' etc., em.,
ont été pour la pluiart la Uausle ,et" î-
minante de Lu. Fdpart du piys ' c te
les neuf-dixièmes enl arrivait a '
ger ont reconnu, mais trop tard[ qu
avaient été déçus.

" 50. Que la plupart dos 'émigrés
s'ils avaient travaillé ici còmmoé ils le
fort là, S'ils s'étaient iontrés aussi Iava-
req de temps et do leurs dépouseos qv'ils
le s'ont aujourd'hui, auraient. pix so fa ro
ici une situation bien onviable- et se
mettre en moyen d'établir leus on.
fants.

60.. Qu'il n'y a* presque pas d'autre
moyens pour les canadiens des Etate,
de pourvoir à l'avonir do leurs 'enfants
que d'en faire'des journaliers on du
moins des ouvriers de manufactures,
condamnés par toute leur vie à gagner
le.pain au jour lejour, et exposer à
toutes les éventalifés du commerce ou
dles succès do--ceu:: gti les :
ploient.

"'70. Que la f'y.d nos e ongu es
au milieu do ci peup 'M i ,

court les plus grLa, risqno k
la pratique do it rlga y' di'
très difiluilo en raison dos sca
qu'on a toujours sou los yeuc(jaL :a
ralité dos enIfantis surout est eaYha'
lenientexpo.ée aux p lus rtan -
gers.

e 80. Que les tros quart au .
do nos compatriotes dcs Ei a e . 'e-
tiennent l'ospoir 'd roveln aut
mais impossibilito d'cgier
tour retient le plu gral n':dbet e
vie rangée et respoe.o ' '
leur faudrait reprondroe a l
reste.

" Les causes de l'emir on
donnés les remède3 so o
cela même indiqué. Qu'il n
d'établir que nous souun '
opposé aux croisade;geo i', i '

pour amener ici dos oton a
rapatrier nos cornpatriotes. Ln ch' n
gement de pays, surtout p"'a''a
qui a famillee t an acte tro i r-
tant, pour le faire dépon o -
quence ou de l'adresse d'agenf( es"
ses plus ou moins habiles. T --
lité de nos compatriote: pn:' s
affectée par leur séjour iL 10
nous interdit tout cíïart pc a e
ainsi leur retour commo pay
et ? no redoutoris pa

r:d t d& uro.' di k" Cana,'-
gais comptent aujou L p

uo chose phrmi I s p'
mériguO e cct .qu is Out e '
tactes 'leur•'iigo: u i o et
'Ibars' institutions Qu'o, les di
maintenanitOen semant pîari o'L, 9'
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